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MO N S 11 G N E V R. , 

VN grand Prince de l'antiquité f en-
querantd'vn des plus fagesdefoh temps» 
quel eftoit le vray moyen Si le plus légiti-
me pour reilablir &t remettre en fon luítre, 
vn Empire qui tiroit.aux abbois, &c qui fe 
vo)yoit proche de fa ruyne totale, preiTé 
dumauuais mefnagede fes Gouuerneurs,* 
illuy refpondit qu'vn Eftat ne pouuoit fub-
íìfter, auquel le vice regne,Sc la vertu tient 
le dernier rang. 

Mon Prince, voicy vne belle leçon,voi-
cy le vray chemin que vous deuez fuiure 
pour venir à bout de vos louables deifeins, 
defireux de noftre repos, vous auez entre-
prjns de reformer cét Eftat qui eft aux ex-
tremités:voicy vn Prince de voftre qualité, 
lequel en vn fiecle femblable au noftre, 
voulant exécuter vn mefme deifein que 
vous, en recherche curieufement les vrays 
moyens, on dit que le vice eit la pefte dVn 
Royaume, vous l'auez bien recogneu(mon 
Prince)vousl'auez voulu exterminé: iele 
fçay bien,il n'a pas tenu à vous que la Fran-
ce ne foitparuenuë au plus haut degré de 
fa gloire,-vous ne vous contentez pas des 
iours , mais encore vous employez les, 
nuifts entières à la recherche des remèdes 
qui foient falutaires à noitre mal » vous 
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auez creu les trouuer parmy là guerre Se le 
tintamarre des armes.Ét recognoiffant que 
le contraire ne produitt iamais fon con-
trairejVOus auez eftimé que l'aifemblee des, 
Eftats généraux feroit le fouuerain Méde-
cin qui nous apporterpit la famé, vous ne 
vous trompiez poin£t ce cpuplà, iilele-
ftion des Députez en chaque Prouince. 
n'eut eité fai£fce à lapofle de ceux qui s'a-
grandiiîent de nos malheurs. 

C'eftpourquoy n'attendons plus noftre. 
guerifon de ce cofté là', la malice c'eit in-
trodui£te trop auant dans ces trois Ordres. 
Le Cierge eft le boute-feu , qui nous veut 
ietter dans le meurtre & le carnage, nous 
fourniffant des pretextes religieux pour 
mettre à couuert les aflaiTms de nos Roys^ 
pour retrancher nos franchifes , Se nous 
rendre efclaues de l'Italie. 
; La Nobleífe ceil rendue eftrangere. Ce 
nJeft plus ceíte Nobleífe Françoife, qui n'ai 
iamais feeu que vaincre, qui a co'mbatu au-
tres fois ii vaillamment pour.Ia defence de 
fa liberté, & qui a veu fi fouuent les plai-
nes rpuges du fang des ennemis de fon 
Roy. Non, mon Prince, elle eft baitarde» 
elle ne tire poinct fon origine de ces An-
ciens Gentils Se Efcuyers, qui ont au prix 
de leur fang, iette les premiers fondements 
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de celte Monarchie, elle ne mérite plus 
d'eftre appelle Françoife,c eft vn nom trop 
redouté pour elle,puis qu'elle fe rend fi laf-
chement fautrice d'vnefi pernicieufe ma-
xime, Maxime fortie des plus profondes 
abifmes de l'Enfer j pour mettre endefor-
dreSc en combuftion toutes les Monar-
chies du monde. 
' Le ticr s E fia t eft maiftri fé abfol ume nt • p a r 

l'intereft particulier, l'auarice luy tient le 
pied fur la gorgedl a bië tafché de régler les 
lurifdiótiós de chacunSiegepourconferuer 
fon droiclparticulierementj&i les Officiers 
n'ont point manqué d'inuenrios pour con-
feruer leurs Offices à leur poilerité : mais 
d auoir entrepris de réprimer les iniuftices 
apparantes de celuy qui tient la balance de 
la Iuftice,rien moins que cela:car c'eut efté 
mettrela corde au col à la plufpart d'entre 
eux mefmes qui vendent la Iufliceà beaux 

^deniers con cens. 
Et généralement tous les trois Ordres 

enfemble n'ont efté que defordre &c confu-
fion. Car auez vous veu,mon Prince.,qu'ils 
ayent parlé de recercher la mort de Henry 
le Grand? Auez vous veu qu'ils fe ioient 
mis en peine de chaffer le larcin des plus 
•èminentes charges du Royaume ? Auez 
•vous veu qu'ils ayent'entrepris de bannir 



l'Efpagnol du Confeil de noftre RoyfAuez 
vous veu qu'ils fe foient formalifez voyans 
transporter nos Finances en I talie.? Auez 
vous veu qu'ils fe foien t plaines voyans de-
pofíeder tyranniquement nos Seigneurs 
des places les plus importantes à la confér-
uation delà France, Se les remettre entre 
les mains d'yn Harlequin , qui n'a iamais 
tiré l'efpee hors du fourreau > Non ( mon 
Prince) ils difent que ce font, affaires trop 
chatouilleufes,que ce feroit vouloir abbat-
tré les Tours de noftre Dameà coups de 
pommes cuittes, où à la façon des Géants, 
ce feroit vouloir entaffer les montagnes 
les vnes furies autres,pour chaffer Iupiter 
defonThrofne, &;luy rauir le- foudre-de 
la main: Bref,(difent-ils)fe feroit s'attaquer 
au Marquis, au Duc d'Efpernon,au Chan-
cellier,à Villeroy, Se aux plus grands du-
Royaume. O bon Dieu .' &:à qui donc fe 
doit-on prendre, qu'à ceux qui font caufe 
de noftre mal. 

le ne fuis point d'vne humeur flateufe, 
il n'appartient qu'aux ames lafebes à dsgui-
ferla vérité-, lé dis donc que la Royne me 
pardonnera, fi ieblafme en quelque façoa 
la trop grande facilité de fon naturel. le 
fçay bic que ce n'eft pas aux mortels à cen-
furer les actions des Dieux, n'y aux hom-
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mes priuez de contreroolîer les actions des 
Roys. Cefte grande Princeife a iufqucs icy 
fouftenu ce grand Edifice contre toutes les 
apparances humaines : il eft vray que fa 
prudence Se fon courage qui furpaflent de 
beaucoup la nature de fon pere, ont mira-
culeufemct diffipé quelques tempeftes qui 
lémbloient menacer noftre ,Nef d'vn pro*-
chain naufrage, toute la France luy en eft 
obligée, elle rend grâces infinies à fa Maje-
île. Et la pofterité dreifera des Autels à la 
mémoire de fes rares vertusrmais il eft vray 
que comme fon naturel eft tres-bening,ei^ 
leavnConfeil qui luy a pernicieufemenc 
fûuffléauxaureiiles àvoftre defaduantage, 
mon Prince. Car bien que ce foit vous, qui 
pouuiez Se deuiez faire reüíHr fes faintìes 
intentions, Se que ce fuft par voftremoyen 
qu'elle pouuoit purger les mauuaifes hu-
meurs qui rendent malade cet Eftat porté 
neantmoins d'vnelégère créance, Se trop 
facilement perfuadee par ceux qui ne ie 
pouuoientaduancer à nos defpens en vô-
itreprefence, comme l'aymant ne peut ti-< 
rer àfoylefer en la prelènce du diamant, 
elle vous a comme banny des affaires, elle 
vous a traitté quaíì comme eftranger de la 
Couronne, vous mon Prince, que nous re-
cognoiffons pour noilre Souuerain, après 
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la facreè perfonne de noftre Roy, Se ds 
Monfieur fon frère. 

En quel eftat ie vous fupplie ferions nous 
fi vous effiez aufïï-toit employé vos armes 
inuincibles à vanger le cort qu'on vous fai-
foit; comme vous auez efté prompt de les 
mettre bas, quand il a efté queftiofr de tef-
moigner voftre humble obeïfTance aux 
commandements de voftre Roy, Sélede-
jfir que vous auez de voir voftre païs iouïf-
fant du calme d'vne heureufe paix. 

Certes ie croy que nos voiiins, qui nous 
guettent commele Chat fait la Souris ', au-
roient maintenant vne belle prife fur nous, 
l'Angloisnedemandoit pas vne occaiïon 
plus oportune pour r'auoir fon Aquitaine, 
& il n'a pas tenu aux pensionnaires del'E-
fpagnol, que nous n'ayons prins les armes 
contre nous mefme, pour luy ouurir les 
quatre portes de noftre France : Mais le 
ciel nous referuant encore quelque heureu-
fe influence,a réduit en fumeeleurs traiftres 
entreprifes, qui nous fait efperer encore 
quelque amendement à noftre mal. 
, Trauaillons y donc, mon Prince, man-
dions des remèdes qui nous foient propres, 
çonfultons l'oracle du fainét Efprit:car céft 
infailliblement dans cefte fource inefpuifa-
ble, où vous pmferez cefte eau, laquelle 
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áòit eítancher là íbif de tous les bons Fran-
çois : C'eft de luy que vous-apprendrez 
que lalufticeeftîeplus afleuré piloti, fur 
lequel l'on puifle baftir les RoyaumesSdes 
Empires, faites donc Iuftice , car íì vous 
nepuniflezles mefehans voftre maifon fe-
ra deferte, elle fera abandonnée de tout 
le monde. 

• Ceft vous (mon Prince} qui deuez rap-
peller cefte Aftree, &c luy remettre le Sce-
ptre en k main , i'auarice ceit malicieufe-
mem émparee de fon fiege, l'ambition do-
mine les cœurs des François &: la vénalité 
des charges fert de miniftre à fes deux fu-
ries' infernales, pour rendre cet Eftat la 
proye de tout malheur. 

Ciceron defplorant le miferable chan* 
gement de la chofe publique nous enfei-
jgne diuinement bien , que la vertu eft le 
Soleil qui donne l'efclat &: le luftre aux 
charges 8c aux dignitez &c remarque pour 
Vne vérité très-certaine que leur hon-
neur ne peut eftre effacé qu'en la mefpri-
fant, Si qu'indubitablement tout le defbr-
dre de fon temps 4 ^roeedoít du mefpris 
qu'on âuoit fait des hommes de mérite qui 
l'embrafloient tendrement, &c la cherif-
foient comme íìngulierement neceffaire au 
gouuernement d'vn Eftat, 
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Nous poiuions de me fine airjourd'huy 

regretter la pitoyable condition de noftre 
France qui fe voit qv ail defchjeuë du grade 
éminent qu'elle tient fur toqsv les Royau-
mes du monde! qui v a perdreiseijeau nom 
de France,où de franche, c'eft jt dire-* ex-
empte de tout vice, 8c maiftreiïe..deia ver-
tUjpour eáre menée efclaue de ̂ ajuarice, &c 
deî'ambitionjpuls que la vertu eft indigne-
ment foullee aux p\ieds, 8c la porte des ho-
neurs eft ouuerte a logent1, &:par corjfe-
quent à l'ignorance, fuyuiede l'iniuftice, 
8c celle-ey de toute forte de malheurs, que 
Dieu iuftement courroucé faira fondre,fur 
nos teftes. 

Regardez y , mon Prince , confiderés 
ie vous ftipplie les grands maux qui nous 
tallonnent, ii vous, n'exterminés cefte 
maudite vénalité,8c toutes fes fupofts de 
toute forte de charges , ne doutez poin£t 
que nous n'ayons bien, toft noftre ancien 
emaemy l'Efpagnol dans nos maifons, qui 
»'efpargnera point le Thefor des Indes 
pour faire paruenir fes créatures aux char-
ges les plus importantes. 

Il eft défia dans le Confeil du Roy, on le 
fçait on le voit, 8c ce pendant aueuglés que 
nous fouîmes nous n'en difons mot ? ouû 
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quelque vray Fráçois amateur de fa patrie, 
porté d'vne iufte douleur s'en veut plain-
dre,on l'enuoye au gibet, mais n'importe 
ievoudrois eftre pendu, mais que ie viiïe 
pour le bien de ma Frace,arracher auec vne 
corde toutes ces ames Efpagnoles des 
corps François, il eft difjè,dans le Confeii 
du Roy, Si iemaiTure qu'en peu de temps 
il prefidera dans nos Cours fouueraines, 
ou ie vois défia régner l'ignorance , auec 
vneinfolençeinfupportable. Eft-il poflible 
que dans cefte Cour de Parlement de Pa-
ris, qui fe donne le tiltre de tutrice de nos 
Roys, qui a nourri autresfois tant de rares 
perfonages d'vne finguliere vertu,qui a re-
iifté fi vertueufement auximpetuofitez de 
l'Italie, Se à laquelle les Eftrangers mefmes 
ont fifouuent remis leurs differens comme 
à la plus illuftre Se plusentiere cópagnie du 
monde,on ne voye maintenant prefque 
plus que des fantofmes, Se des vaines figu-
res de ces premiers hommes, vericables Se 
iacrez Pontifes de la Iuftice? Quelle appa-
rance de commettre fes biens, Se fa propre 
vie entre les mains d'vn tas de ieunes Mu-
guets, qui font mille fois plus curieux de 
fe frifer Se dorloter Jes matinées, pour paf-
fer le refte du iour én la compagnie desDa-
mes,que de s'eftudier, à difeerner l'iniufte 



d auec l'inique pour rendre à vn chacun ce 
qui luy appartient: lefquels le plus fouuenc 
par ignorance, & quelque fois par malice, 
ne pouuan-t fubuenir aux groifes vfures 
qu'ils payent de l'argent de leur Office,n'y. 
aux grandes defpences aufquelles , par le 
malheur du fiecle,leur dignité les oblige, 
pour vn prefent de cent piftoles, Se vne 
cotte de velours à fonds d'argent à Mada-
moifelle, ne feront point de difficulté de 
donner iniuftement le bien d'vn pauure 
homme:mais quoy ( diront-ils) après auoir 
baillé vingt milefcus ou d'auantage, après 
auoir engagé tripes Se boyaux.nefaut-ilpas 
fe defgager , ne faut il pas entretenir vn 
Carroce Se tout fon attirail .? ouy il le faut; 
Se fera le pauure peuple qui payera la foie 
enchère. 

Voyia la vénalité des Offices Se toute fa 
fuitte, & fans doute au premier iour,on 
vendra auffi les charges des Aduocats aux 
autres Iurifdiétions, comme au Confeii 
Priué. N'eft-ce pas vne honte, qu'il faille h> 
nâcer trois ou quatre cens efeuspour eftre 
Aduocat au Confeii: mais quoy(dira quel-. 
qu'vn ) Dequoy aurions nousamaíTé deux, 
ou trois milions de liures depuis la mort 
de Henry le Grand? Vous eftes vn fot mon 
amy, il en faut auoir à quelque prix que ce 
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foit, U n enjoint auiourd'huy plus gens de 
bien 8c d'honneur que les larrons, on mef-
prifeles coquins comme vous, quand ils 
feraient fçauants iufques aux dents. 

Voyez (mon Prince) à quel poin£fc eft 
paruenue lamifere de noftre fiecle, mettez 
y ordre, c'eft vous fur qui toute la terre à 
les yeux fichez, c'eft de vous que la France 
efpere eftre (oulagee , c'eft vous qui deues 
pendant le bas aagede noftre Roy , qu'on 
entretient malicieufement en enfance, fai-
re punir ceux qui ont mal verfé en leurs 
charges : ce ne fera-pas auiourd'huy qu'on 
'corqmencera de voir mener en Grève les 
premiers Magiftrats du Royaume ; C'eft 
vous qui deuez faire fourcher tous ces be-
liftres de Partifants, qui comme fangfuë's 
ont fuccé toute la fubftance du pauure peu-
pie. C'eft vous qui deuez exterminer cefte 
malheureufe Paulette, &c auec elle toute 
forte de venalité,de quarante iours, 8c de 
refignations ; 8c par ainfifaire n'aiftre dans 
le cœur des François vne loiiableambition 
de fe rendre capables deferuir leur pays, 
C'eft vous (mon Prince) qui deuez empef-
çher ce mariage qui nous menace d'vne in-
finité demifereSjfouuenez vous quel Efpa-
gnol eft noftre ennemis mortel , qui. nous 
le tcfmoigne particulièrement en cefte 
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action, faifant renoncer fa fille à la fuccef-
lion qui luy pourroit efchoir par la loy 
duRoyaume.il ne veut pas que nous efpe-
rions depafler quelque iour les Pyrénées, 
non pas mefme pour demander ce qui eft à 
notos. Souuenez vous(mon Prince) des af-
flicîiós que la France a receuës des Alliacés, 
eftrangeres,Sc ie m'afleure que vous oppo-
ferez voftre vertu a ce torrent impétueux 
qui femble vouloir noyer tout noftre bon 
heur, fi vous l'entreprenez, Dieu bénira 
vos deifeins, tous les vrays François les 
féconderons de leurs prières: Si noftre Roy 
paruenu à vn aage auquel il puiffe difcerner 
ceux qui luy ont efté fidelles fujetts d'entre 
ceux qui.lui ont efté ennemis domeftiques, 
aura occafion dédire contre la calomnie 
de tous les impofteurs', que veritablement 
vous luy auez rendu le feruice qu'il atten-
doit de vous. 

Mais (mon Prince ) fur toutes chofes 
comme vous eftes yiîu de la plus Iiluftre 
maifon de tout le monde, faiétes auffi que 
vos aótions foient veritablement Royales; -
loing de vous l'auarice; elle obicurcit la re-
nommée d'vn Prince qui n'a point d'amor-
ce plus douce pour attirer à foy l'amitié de 
foripeuple , quejla pompe Sç la libéralité, 
rauariçvde. Clconquipoifedoit tout à fais 



le cœur des Athéniens fuit contrainte de 
quitter la place à la libéralité &c aux magni-
ficences de Nicias, &c nous fommes Fran-
çois íì jaloux de l'honneur de nos Princes, 
q ue comme ils font les plus genereux,nous 
fommes bien aife de les voir les plus ma-
gnifiques de la terre. 
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